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AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR

Cet ouvrage compile un large éventail d’opinions sur divers sujets liés à la santé et au bien-être, y compris des idées, traitements et méthodes qui peuvent être dangereux ou illégaux s’ils ne sont pas réalisés sous surveillance médicale. Ces opinions reflètent les recherches menées par l’auteur ainsi que ses idées ou celles de tierces personnes. Elles ne sont en aucun cas destinées à remplacer les services d’un professionnel de la santé agréé. Veuillez consulter un spécialiste avant d’entamer un régime, de faire des exercices ou de prendre des médicaments. L’auteur et l’éditeur déclinent toute responsabilité pour tout effet indésirable occasionné directement ou indirectement par les informations contenues dans cet ouvrage.




MISE EN GARDE DE TIM

Ne faites pas de bêtises. N’allez pas risquer votre vie. Cela nous rendrait tous les deux malheureux. Mieux vaut consulter un médecin, un avocat ou une personne de bon sens avant d’appliquer quelque méthode que ce soit décrite dans cet ouvrage.















À tous mes « compagnons de route », puissiez-vous être une force pour le bien de ce monde et voir la même chose en vous.

 

 

Et n’oubliez pas :

« Ce que vous cherchez vous cherche. »

— RUMI






 










PRÉFACE



« Il y a 999 défenseurs de la vertu pour un seul homme vertueux. »

HENRY DAVID THOREAU






Ce que Thoreau voulait dire par là, c’est que nombreux sont les gens à avoir conscience d’un problème, qu’il soit politique, économique, personnel, etc., et à le dénoncer verbalement, mais peu à agir véritablement pour le résoudre.

Malheureusement, les adeptes de « faites ce que je dis, pas ce que je fais » sont nombreux, et nous nous sommes tous à un moment donné rendus coupables de ce comportement, tant il est facile de tomber dedans.

Et nous voyons pourtant tous au quotidien des choses avec lesquelles nous ne sommes pas d’accord, voire qui nous choquent, y compris dans notre propre vie.

Vous est-il déjà arrivé d’être vraiment en désaccord avec le comportement de votre boss, de la hiérarchie ou de vos collègues ? Vous est-il déjà arrivé de vous sentir prisonnier de votre propre emploi, de vos addictions, ou simplement de vos mauvaises habitudes ? Combien de fois vous êtes-vous dit « j’aimerais vraiment faire plus de sport », ou plus de méditation, ou manger davantage de brocolis que de pizzas, ou pratiquer cette passion que vous aimez tant mais que vous délaissez ?

Je sais, ça peut être assez déprimant.

Pour nous encourager à agir davantage dans le but d’améliorer notre vie et d’avoir plus de clarté sur nos problèmes, une solution est de nous connecter à des gens qui ont réussi à accomplir ce à quoi nous aspirons, qui non seulement disent, mais font.

Et, heureusement, la possibilité de se « connecter » à de telles personnes est désormais bien plus simple qu’avant grâce à Internet : si une rencontre réelle est toujours agréable, il est nettement plus efficace de se connecter à quelqu’un d’inspirant en lisant ses livres, son blog, en écoutant ses podcasts et en regardant ses vidéos YouTube.

En ce sens, j’ai toujours été inspiré par Tim Ferriss. La philosophie qu’il partage dans La Semaine de 4 heures a changé ma vie pour le meilleur, et l’une des choses qui m’ont motivé à l’appliquer pour moi-même est justement le fait que Tim pratique ce qu’il prêche… en tout cas, la plupart du temps (je vais revenir sur ce point).

La philosophie de La Semaine de 4 heures peut, grosso modo, se résumer ainsi : créer une entreprise au service de notre vie, plutôt qu’avoir notre vie au service d’une entreprise, et l’utiliser pour vivre à fond et réaliser nos rêves, qui sont souvent bien plus accessibles et moins coûteux qu’on ne le croit.

Cela passe notamment par le fait de trouver quelque chose en dehors du travail qui nous remplit vraiment et nous motive à ne pas tomber dans « le travail pour le travail », et l’argent pour l’argent.

En ce sens, Tim est un vrai modèle, car il a évité plusieurs fois de tomber dans des écueils bien tentants qui lui auraient pourtant fait gagner beaucoup d’argent :


	Pour chacun de ses livres, il aurait pu lancer toute une gamme de produits annexes – des produits d’informations aux produits physiques – mais s’en est abstenu, ce qui est tout à son honneur. Non qu’il soit mauvais en soi de vendre des produits, bien au contraire, mais simplement parce que, clairement, cela lui aurait demandé beaucoup de travail alors qu’il gagne déjà très bien sa vie.


	Par exemple, lors de la sortie de son livre The 4 Hour Body1 sur les différentes manières d’optimiser son corps pour être plus heureux et plus performant, il aurait facilement pu créer un business de vente de compléments alimentaires, comme sa toute première entreprise, qui aurait rapporté plusieurs millions de dollars par an. Il n’en a rien fait.




Ce qui ne veut pas dire que Tim est une sorte de demi-dieu qui brille la nuit et qui ne retombe pas dans ses travers humains de temps à autre.

Comme il l’explique lui-même sur son blog2, il a connu deux périodes dans sa vie, après la publication de La Semaine de 4 heures (2007-2009 et 2012-2013), durant lesquelles il n’a pas su assez dire non et a vu son agenda « devenir une liste des agendas du reste du monde ».

Et c’est justement ce qui fait sa pertinence : les dieux n’inspirent personne, ils sont trop parfaits. Ce qui nous inspire, ce sont les gens ordinaires qui réalisent des choses extraordinaires.

Et c’est là où le livre que vous tenez entre les mains est un véritable trésor : il est bourré de conseils donnés par des personnes ordinaires qui ont réalisé des choses extraordinaires, pour vous aider, vous aussi, à réaliser des choses extraordinaires et à faire partie de ceux qui font plutôt que de ceux qui parlent.

Ces conseils sont prodigués grâce à des questions originales et très pertinentes que Tim a perfectionnées au fil des centaines d’interviews qu’il a réalisées au fil des ans pour son podcast, le plus grand podcast de business aux États-Unis.

Comme vous le verrez, il y a des perles et des pépites d’or à dénicher parmi ces pages, donc mettez votre chapeau d’aventurier et bonne chasse aux trésors !

OLIVIER ROLAND
auteur de Tout le monde n’a pas eu la chance de rater ses études
Dubai, février 2018.










1.  Traduit en français sous le titre de 4 heures par semaine pour un corps d’enfer.




2.  Dans l’article « How to Say “No” When It Matters Most », https://tim.blog/2015/10/29/startup-vacation-2/.













INTRODUCTION



« Le véritable voyage de découverte ne consiste pas à chercher de nouveaux paysages, mais à avoir de nouveaux yeux. »

— MARCEL PROUST




« Albert grogna. “Tu sais ce qui arrive aux gars qui posent trop de questions ?”

Mort réfléchit un moment.

“Non, finit-il par dire. Que leur arrive-t-il ?”

Il y eut un silence.

Puis Albert se redressa et déclara : “Qu’est-ce que j’en sais ? Ils reçoivent sans doute des réponses. Bien fait pour eux.”

— TERRY PRATCHETT, MORTIMER






Pour vous expliquer pourquoi j’ai écrit ce livre, je dois commencer par vous expliquer quand je l’ai écrit.

L’année 2017 a été une année inhabituelle pour moi. Après avoir passé un premier semestre à mijoter gentiment, en l’espace de quelques semaines, j’ai eu 40 ans, mon premier livre (La Semaine de 4 heures) a fêté son 10e anniversaire, plusieurs personnes dans mon cercle d’amis ont disparu et je suis monté sur scène pour expliquer comment j’ai failli mettre fin à mes jours à la fac1.

En toute honnêteté, je n’ai jamais cru que je serais un jour quadragénaire. Mon premier livre avait été rejeté 27 fois par des éditeurs. Les choses qui avaient marché n’étaient pas censées marcher et je me suis rendu compte le jour de mon anniversaire que je n’avais pas de projets post-40 ans.

Comme cela se produit souvent à des tournants de la vie – la fin des études universitaires, le palier des 25 ans, la crise de la quarantaine, les enfants qui quittent le domicile familial, la retraite –, des questions existentielles ont subitement fait surface.

Est-ce que mes objectifs étaient vraiment les miens ou simplement ce que je croyais vouloir atteindre ?

Qu’est-ce que j’avais raté dans la vie à force de trop ou trop peu planifier les choses ?

Comment pourrais-je être plus tendre avec moi-même ?

Comment mieux résister aux sirènes extérieures et me concentrer sur les aventures qui me tentent ?

Comment mieux réévaluer ma vie, mes priorités, mon point de vue sur le monde, ma place et mon cheminement dans le monde ?

Tant de questions ! Tant de sujets !

Un matin, j’ai couché par écrit les questions telles qu’elles me venaient à l’esprit en espérant que ça clarifierait les choses. Manque de bol, ça n’a fait que m’angoisser davantage. La liste était accablante. Je me suis aperçu que je retenais mon souffle, alors j’ai marqué une pause et j’ai levé les yeux de la feuille. Puis j’ai fait ce que je fais fréquemment, que ce soit pour une décision concernant mes affaires, mes relations ou autres : je me suis posé la seule question qui m’aide à répondre à tant d’autres…

Comment ça serait si c’était facile ?

Le « ça » pouvait être n’importe quoi. Ce matin-là, « ça » renvoyait à une liste sans fin de questions importantes.

« Comment ça serait si c’était facile ? » est une question agréablement démultiplicatrice malgré sa simplicité trompeuse. C’est facile de se convaincre que les choses doivent être difficiles, que si on n’atteint pas le niveau critique, on n’a pas assez essayé. Ça nous conduit à chercher les passages où la résistance est la plus acharnée, ce qui nous crée des difficultés supplémentaires.

Et si on cadrait les choses en termes d’élégance au lieu de complication ? On obtient parfois des résultats étonnants avec plus de facilité et moins de stress. Parfois, on « résout » le problème en le recadrant entièrement.

Et ce matin-là, en écrivant sur cette question « Comment ça serait si c’était facile ? », j’ai eu une idée. Sur la page, 99 % des choses que j’avais écrites étaient inutiles, mais il restait une possibilité…

Et si je demandais à une tribu de mentors de m’aider ?

Et si je posais mes questions sans réponses à une centaine de personnes brillantes, pour qu’elles me guident dans la bonne voie ?

Est-ce que ce serait possible ? Aucune idée, mais je savais quelque chose : si l’approche simple échouait, la voie difficile était déjà en train de se profiler. Les emmerdes, il y en a toujours plein quand on les cherche.

Alors pourquoi ne pas consacrer une semaine à explorer le chemin de la moindre résistance ?

Et c’est de là que c’est parti. J’ai commencé par lister le nom des personnes que j’aurais adoré interviewer sur une page et j’ai rapidement débordé sur 10 pages. Je ne mettais aucune limite à ma liste : personne n’était trop important, trop inaccessible, trop injoignable. Est-ce que je pourrais interviewer le Dalaï-Lama ? L’incroyable Temple Grandin ? Ma baleine blanche personnelle, l’auteur Neil Gaiman ? Ou Ayaan Hirsi Ali ? Ma liste de noms était éclectique, ambitieuse et inhabituelle. Ensuite, je devais trouver comment motiver ces personnes pour qu’elles me répondent, alors j’ai sorti le prétexte d’un livre. « Vous serez dans mon livre » pourrait les appâter. Dès le départ, j’avais prévenu mon éditeur que le projet pourrait très bien capoter et que je lui rendrais son avance si c’était le cas.

Puis j’ai peaufiné mon argumentaire.

J’ai envoyé une liste identique de 11 questions à diverses grandes célébrités en leur demandant de répondre « à trois ou cinq questions… ou davantage, si le cœur vous en dit ».

Après avoir appuyé sur le bouton « Envoyer » des douzaines de fois, mon cœur battait à tout rompre et l’univers a répondu par… le silence. J’entendais les mouches voler.

Pendant vingt-quatre heures, il ne s’est rien passé. Rien n’a bougé, pas même une souris. Puis le goutte-à-goutte a commencé. Quelques curieux, puis une poignée de demandes d’éclaircissement. Ont suivi quelques refus polis, puis ça a été le torrent.

La plupart de mes cibles sont des personnes archi-occupées et je m’attendais à recevoir au mieux quelques réponses brèves. Pourtant, on m’a envoyé les réponses les plus réfléchies que je n’ai jamais reçues, que ce soit par écrit, en personne ou autrement. En fin de compte, j’avais plus d’une centaine d’interviewés.

Évidemment, le chemin « facile » a demandé des milliers d’échanges par e-mail, Twitter, SMS, des centaines de coups de téléphone, de nombreux marathons devant un bureau monté sur un tapis de course et quelques bouteilles de vin pendant les séances d’écriture tardives, mais… ça a marché. Est-ce que ça a toujours marché ? Non. Je n’ai pas eu le Dalaï-Lama (mais je n’ai pas dit mon dernier mot) et la moitié des personnes sur ma liste n’ont pas répondu ou ont décliné mon invitation. Quoi qu’il en soit, ça a suffisamment fonctionné et c’est tout ce qui compte.

Quand les contacts ont abouti, ce sont les questions qui ont fait le gros du travail.

Les huit premières étaient des versions améliorées des questions rapides que je pose lors de mes podcasts, The Tim Ferriss Show, la première émission sur Internet consacrée aux affaires qui a passé la barre des 200 millions de téléchargements. Ces questions ont été peaufinées aux cours des 300 et quelques interviews d’invités tels que l’acteur et musicien Jamie Foxx, le général Stanley McChrystal ou l’écrivaine Maria Popova. Je savais que ces questions plaisaient généralement à mes invités et que leurs réponses pouvaient m’aider dans ma vie.

Les trois autres questions étaient des nouveautés dans l’espoir de résoudre certains de mes problèmes chroniques. Avant de les poser, je les ai testées, examinées et reformulées avec des amis spécialisés chacun dans leur domaine.

Plus je vieillis, plus je passe du temps – en pourcentage de ma journée – à formuler de meilleures questions. D’après mon expérience, passer de x 1 à x 10 réponses, puis de x 10 à x 100 et de x 100 à x 1000 (quand la chance est avec moi), c’est le résultat de questions plus pertinentes. Et comme le dit John Dewey : « Un problème bien formulé est un problème à moitié résolu. »

La vie n’est pas tendre avec le souhait imprécis, mais elle récompense la demande spécifique. Après tout, la réflexion cognitive consiste surtout à se poser des questions dans sa tête et à y répondre. Si vous cherchez les maux de crâne et la confusion, posez des questions vagues. Si vous voulez des résultats et de la clarté, posez des questions nettes et précises.

Heureusement, il s’agit d’un talent que vous pouvez développer. Aucun livre ne vous apportera toutes les réponses que vous cherchez, mais le mien peut vous aider à mieux formuler vos questions. Milan Kundera, auteur de L’Insoutenable Légèreté de l’être, a déclaré : « La bêtise des gens consiste à avoir réponse à tout. La sagesse d’un roman consiste à avoir une question à tout. » Il suffit de changer « roman » par « apprenti » et on obtient ma philosophie de vie. La distance entre vous et ce que vous souhaitez n’est souvent qu’une meilleure série de questions.

Voici donc les 11 questions que j’ai retenues pour ce livre. Je vous conseille de lire l’intégralité des questions et leurs explications, car je les ai abrégées dans le reste du livre. J’en profite pour remercier Brian Koppelman, Amelia Boone, Chase Jarvis, Naval Ravikant, entre autres, pour leurs retours très instructifs.

Regardons rapidement ces 11 questions. Certaines vous sembleront futiles ou inutiles au premier abord… mais les apparences sont souvent trompeuses !


	1. Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ? Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?


	2. Quel est votre meilleur achat pour moins de 100 $ qui a eu le plus d’impact sur votre vie au cours des six derniers mois (ou récemment) ? Mes lecteurs aiment les détails précis, les marques, les modèles, où vous l’avez trouvé, etc.


	3. De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?


	4. Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ? Il s’agit d’une métaphore pour faire passer un message à des millions ou des milliards de personnes. Cela peut être quelques mots ou un paragraphe entier. (Si cela peut vous aider, il peut s’agir d’une citation : y a-t-il des citations auxquelles vous pensez souvent ou qui guident votre façon de vivre ?)


	5. Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait (temps, argent, énergie, etc.) ?


	6. Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?


	7. Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance, attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?


	8. Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?


	9. Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?


	10. Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement (distractions, invitations, etc.) ? Quelles nouvelles approches ou réflexions vous y ont aidé ? Avez-vous d’autres conseils ?


	11. Lorsque vous vous sentez submergé ou déconcentré, ou que vous avez temporairement perdu votre objectif de vue, que faites-vous ? (Si cela peut vous aider : quelles questions vous posez-vous ?)




Je vais maintenant vous expliquer pourquoi chacune de ces questions fonctionne. Vous pourriez vous dire : « Cela ne m’intéresse pas, je ne suis pas interviewé. » Là, j’ai une réponse simple à vous apporter : si vous voulez construire (ou entretenir) un réseau de classe mondiale, vous devez interagir de façon appropriée. Et tous ces points vont vous y aider.

Par exemple, j’ai passé des semaines à tester l’ordre des questions pour obtenir des réponses optimales. Pour moi, un bon agencement est la touche secrète, que vous soyez en train d’apprendre une langue étrangère en 8 à 12 semaines2, de surmonter votre peur de l’eau qui remonte à votre enfance3 ou d’interroger un mentor potentiel devant une tasse de café. Les bonnes questions posées dans le mauvais ordre donnent de mauvaises réponses. À l’inverse, vous pouvez boxer fort, bien au-delà de votre catégorie de poids en réfléchissant à l’ordre de vos questions, puisque la majorité des gens n’y pensent pas.

La question sur le panneau publicitaire est, par exemple, l’une de celles que mes auditeurs et mes invités aux podcasts préfèrent, mais elle pèse lourd. Elle intimide ou laisse perplexes bien des personnes. Puisque je ne veux pas effrayer les gens affairés qui pourraient me répondre par un expéditif « désolé, Tim, je n’ai pas l’énergie pour ça maintenant », je préfère qu’ils s’échauffent avec des questions plus légères (par exemple, les livres les plus fréquemment offerts, le meilleur achat récent pour moins de 100 $) qui sont moins abstraites, donc plus concrètes.

Mes explications sont abrégées vers la fin, car plusieurs points sont complémentaires ou s’appliquent à toutes les questions.


1. Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ? Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

« Quel est votre livre préféré ? » semble être une bonne question. Elle est innocente, simple, mais en réalité, c’est terrible de devoir répondre à cela. Les personnes que j’interviewe ont lu des centaines, des milliers de livres, alors pour elles, c’est une question très difficile. Les gens n’aiment pas avoir à choisir un « préféré » qui sera cité dans des articles, sur Wikipédia, etc. Demander quel est le livre le plus fréquemment offert comporte en revanche moins de risques, on s’en souvient plus facilement et ça implique un bénéfice pour un public plus large, contrairement au « préféré » très spécifique. Si vous êtes curieux et impatients, voici quelques titres qui ont souvent été mentionnés :


Découvrir un sens à sa vie, de Viktor E. Frankl

The Rational Optimist, de Matt Ridley

La Part d’ange en nous, de Steven Pinker

Sapiens, de Yuval Noah Harari

Poor Charlie’s Almanack, de Charlie Munger



Si vous souhaitez la liste exhaustive de tous les ouvrages recommandés, y compris le Top 20 de ce livre et de mon ouvrage Les Outils des géants, vous les trouverez sur tim.blog/booklist.




2. Quel est votre meilleur achat pour moins de 100 $ qui a eu le plus d’impact sur votre vie au cours des six derniers mois (ou récemment) ? Mes lecteurs aiment les détails précis, les marques, les modèles, où vous l’avez trouvé, etc.

Vous pensez que c’est une question fourre-tout ? Pas du tout ! Elle constitue un point d’entrée facile pour les interviewés et fournit aux lecteurs des leviers immédiats. Les questions plus profondes suscitent des réponses plus élaborées, mais la profondeur est la fibre de la connaissance – et demande une digestion intensive. Pour continuer à avancer entre-temps, les êtres humains (dont votre aimable serviteur) ont besoin de récompenses à court terme. C’est ce que je propose dans ce livre avec des questions qui suscitent des réponses concrètes, faciles et souvent amusantes – des encas sympas pour l’esprit travailleur. Pour que le gros du boulot soit fait, ces petits moments de répit sont importants.




3. De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

Cette question me tient particulièrement à cœur. Comme je l’ai écrit dans Les Outils des géants :


« Les super-héros auxquels vous pensez (idoles, icônes, athlètes de haut niveau, milliardaires, etc.) sont presque tous des êtres imparfaits qui ont développé une ou deux forces. Les êtres humains sont des créatures imparfaites. On ne « réussit » pas parce qu’on n’a pas de faiblesses ; on réussit parce qu’on trouve nos propres forces et qu’on s’attache à développer des habitudes autour de ces forces… Tout le monde mène des batailles (et a mené des batailles) dont vous ignorez tout. Les héros de ce livre ne font pas exception. Tout le monde se bat. »






4. Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ? Il s’agit d’une métaphore pour faire passer un message à des millions ou des milliards de personnes. Cela peut être quelques mots ou un paragraphe entier. (Si cela peut vous aider, il peut s’agir d’une citation : y a-t-il des citations auxquelles vous pensez souvent ou qui guident votre façon de vivre ?)

C’est suffisamment explicite, alors je n’ajoute aucun commentaire. Pour mes futurs interviewés, le « si cela peut vous aider » est souvent essentiel pour obtenir une bonne réponse.




5. Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait (temps, argent, énergie, etc.) ?

Cette question est également assez explicite. Comme pour la suivante, le fait de laisser les interviewés parler d’une expérience réelle est productif. Lors d’un entretien en live, ça leur donne le temps de réfléchir et par écrit, ça leur donne une certaine prestance. Pour cette question, j’ai donné à tout le monde, à titre d’exemple, la réponse d’Amelia Boone, une championne d’endurance sponsorisée par de grandes marques. Elle a été quatre fois championne du monde de course d’obstacles (OCR) :


« En 2011, j’ai déboursé 450 dollars pour m’inscrire à la World’s Toughest Mudder, une toute nouvelle course d’obstacles sur vingt-quatre heures. J’étais déjà très endettée par mes frais d’études et ça représentait une grosse dépense pour moi. Je ne me suis même pas demandé si j’allais pouvoir terminer la course, et encore moins si je serais à la hauteur. Mais j’ai terminé parmi les 11 finalistes (sur 1 000 participants) et ça a changé le cours de ma vie. J’ai fait de la course d’obstacles mon métier et j’ai gagné plusieurs championnats du monde. Si je n’avais pas déboursé l’argent pour les frais d’inscription à cette course, rien de tout ça ne serait arrivé. »






6. Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

La première fois qu’on m’a posé cette question, c’était au cours d’une interview de mon ami Chris Young, scientifique et coauteur de Modernist Cuisine, PDG de ChefSteps (cherchez « Joule sous vide » sur Internet). J’étais assis à la mairie de Seattle et, avant de répondre, je me suis dit : « Oh ! quelle bonne question. Je vais la piquer. » Et c’est ce que j’ai fait. Cette question a des implications plus profondes qu’on ne l’imagine. Les réponses apportées prouvent un certain nombre de choses utiles : 1) Tout le monde est fou, vous n’êtes pas le seul. 2) Si vous voulez avoir des TOC supplémentaires, mes invités seront ravis de vous aider. 3) En conséquence de 1), les gens « normaux » sont simplement des fous que vous ne connaissez pas bien. Si vous vous croyez spécifiquement névrosé, j’ai l’horreur de vous informer que tous les êtres humains sont des Woody Allen à certains moments de leur vie. Voici par exemple la réponse que Cheryl Strayed, auteur du best-seller Wild (interprété à l’écran par Reese Witherspoon), m’a donnée lors d’une interview :


« Voici ma théorie sur les sandwichs… chaque bouchée devrait être identique à la précédente. Vous me suivez ? [S’il] y a des tomates dans un coin et du houmous dans l’autre – tout devrait être aussi uniforme que possible. Alors quand on me donne un sandwich, je l’ouvre tout de suite et je réarrange complètement ses ingrédients. »






7. Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance, attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?

Cette question est brève, efficace et peu nuancée. Elle s’applique particulièrement à ma remise en question des 40 ans. Je suis surpris de ne pas entendre ce genre de questions plus souvent.




8. Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

La seconde partie de la question, avec « ignorer », est essentielle. On a tendance à se demander « qu’est-ce que je devrais faire ? » mais beaucoup moins « qu’est-ce que je ne devrais pas faire ? ». Puisque ce qu’on ne fait pas détermine ce qu’on pourrait faire, j’aime poser des questions sur les « not-to-do lists ».




9. Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

Cette question est la cousine de la précédente. De nombreux problèmes sont résolus en définissant ce qu’il faut ignorer.




10. Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement (distractions, invitations, etc.) ? Quelles nouvelles approches ou réflexions vous y ont aidé ? Avez-vous d’autres conseils ?

Dire oui est aisé. Dire non est compliqué. Comme beaucoup de personnes dans ce livre, je voulais m’améliorer sur ce point. Certaines réponses proposent des bonnes solutions.




11. Lorsque vous vous sentez submergé ou déconcentré, ou que vous avez temporairement perdu votre objectif de vue, que faites-vous ? (Si cela peut vous aider : quelles questions vous posez-vous ?)

Si votre esprit « joue au beach-volley » (référence à un Mac qui bugue), tant que ce n’est pas résolu, rien d’autre n’a d’importance. Une fois de plus, la seconde partie de la question « si ça peut vous aider » est essentielle.

 

Puisque toutes les paroles sages contenues dans ce livre proviennent d’autres personnes que moi, je peux dire sans trop m’avancer que vous allez en adorer certaines, quel que soit votre parcours dans la vie. De même, malgré toute ma bonne volonté, vous trouverez certaines choses ennuyeuses, inutiles, voire stupides. Sur les 140 profils, je m’attends à ce que vous en aimiez 70, en adoriez 35 et peut-être que 17 d’entre eux changeront votre vie. Rassurez-vous, les 70 que vous n’aimerez pas seront précisément ceux qu’une autre personne trouvera utiles.

La vie serait ennuyeuse si on suivait tous les mêmes règles. Vous avez donc le droit de sélectionner et de choisir.

Ce qui est encore plus étonnant, c’est que La Tribu des mentors change avec vous. Le temps passe, la vie s’écoule, et les choses que vous aviez mises de côté en les considérant comme des distractions peuvent s’avérer profondes et importantes.

Ce cliché que vous ignoriez comme ces petits gâteaux chinois avec un message dedans ? Il prend soudain tout son sens et déplace des montagnes. À l’inverse, ce que vous trouviez instructif s’essouffle, comme un merveilleux enseignant de lycée qui vous remet entre les mains d’un professeur d’université pour vous faire passer au niveau suivant.

Les conseils contenus dans ce livre n’ont pas de date limite de consommation. Au fil des pages, vous trouverez des conseils d’enfants prodiges d’à peine 30 ans et de vétérans aguerris de 60 ou 70 ans. J’espère qu’à chaque fois que vous ouvrirez ce livre, un peu comme le Yi Jing ou Tao Te King, quelque chose vous interpellera, modifiera votre perception de la réalité, illuminera vos idées folles, confirmera vos intuitions ou corrigera votre trajectoire de ce petit degré si important.

Vous trouverez un large spectre des émotions et expériences humaines dans ce livre, allant de situations grotesques aux drames, d’échecs à la réussite, de la vie à la mort. Accueillez-les toutes sans distinction.

Chez moi, sur ma table basse, j’ai un morceau de bois flotté. Son unique but est de présenter une citation d’Anaïs Nin que je relis tous les jours :

« La vie rétrécit ou se développe proportionnellement au courage. »

C’est un petit pense-bête pour me rappeler que la réussite peut se mesurer par le nombre de conversations dérangeantes que nous sommes prêts à avoir, et par le nombre d’actions désagréables que nous sommes prêts à mener.

Les personnes les plus épanouies et efficaces que je connaisse – des créatifs reconnus dans le monde entier, des milliardaires, des grands penseurs, etc. – passent 25 % de leur vie à se trouver et 75 % à se créer.

Ce livre n’est pas conçu comme une expérience passive. C’est un appel à l’acte.

Vous êtes l’auteur de votre propre vie et il n’est jamais trop tard pour modifier les histoires que vous vous racontez à vous-même et au reste du monde. Il n’est jamais trop tard pour entamer un nouveau chapitre, ajouter un élément de surprise ou changer entièrement de genre.

Comment ça serait si c’était facile ?

Prenez un stylo, souriez. De grands changements vont s’opérer…

 

Pura vida,

 

Tim Ferriss

Austin, Texas

Août 2017




Quelques remarques utiles


	Vous trouverez des « Matières à réflexion » au fil des pages. Il s’agit de citations qui ont modifié ma façon de penser et mon comportement au cours des deux dernières années. Depuis la parution des Outils des géants il y a douze mois, l’année écoulée a été la plus productive de toute ma vie, et ma sélection d’ouvrages lus y a fortement contribué. J’ai partagé mes « matières à réflexion » (généralement tirées des livres dont j’ai parlé) toutes les semaines avec les personnes qui se sont inscrites à ma newsletter du vendredi (tim.blog/friday). J’y partage les cinq choses les plus cool ou utiles (livres, articles, gadgets, nourriture, compléments alimentaires, apps (applications), citations, etc.) que j’ai découvertes durant la semaine. J’espère que vous les trouverez aussi intéressantes que moi.


	Vous vous souvenez des lettres de refus que j’ai reçues pour ce livre ? Certaines étaient très polies et si jolies que je les ai incluses ! Il y a trois interludes « L’art et la manière de dire non » qui reprennent des e-mails qui m’ont été envoyés.


	Nous avons raccourci presque tous les profils et sélectionné subjectivement les « meilleures » réponses. Nous avons donc éliminé les répétitions et nous nous sommes concentrés sur les réponses suffisamment détaillées pour qu’elles soient intéressantes et non évidentes.


	Pour tous les profils ou presque, j’indique le meilleur moyen d’interagir avec mes invités sur les réseaux sociaux : TW = Twitter, FB = Facebook, IG = Instagram, LI = LinkedIn, SC = Snapchat et YT = YouTube.


	J’ai toujours posé mes questions dans le même ordre à mes contacts, mais au cours des pages suivantes, vous les trouverez dans un ordre différent pour des questions de fluidité, de lisibilité et pour un meilleur impact.


	J’ai inclus quelques non-réponses (par exemple : « Je ne sais pas refuser ! ») pour que vous sachiez que vous n’êtes pas seul dans ce cas. Personne n’est parfait, nous sommes tous des êtres en devenir.
















1.  tim.blog/ted




2.  Voir The 4-Hour Chef.




3.  tim.blog/swimming
















« Les fins ne sont pas forcément des échecs, surtout quand on choisit de clore un projet ou de fermer une entreprise… Les meilleurs spectacles ne durent pas éternellement, ou du moins, ils ne le devraient pas. »

SAMIN NOSRAT
IG : @ciaosamin
FB : /samin.nosrat

  saltfatacidheat.com








SAMIN NOSRAT est écrivaine, professeure et chef. D’après le New York Times, elle est « la référence pour associer les bonnes techniques et les meilleurs ingrédients ». Dans l’émission All Things Considered de la National Public Radio, on l’a qualifiée de « la nouvelle Julia Child ». Elle cuisine au niveau professionnel depuis 2000 lorsqu’elle a fait ses débuts dans le restaurant Chez Panisse. Elle fait partie des cinq journalistes culinaires du New York Times. Elle vit, cuisine, surfe et jardine à Berkeley, en Californie. Samin est l’auteur de Salt, Fat, Acid, Heat: Mastering the Elements of Good Cooking [Sel, graisses, acides, cuisson : maîtriser les éléments d’une cuisine saine], best-seller du New York Times.





Quel est votre meilleur achat pour moins de 100 $ qui a eu le plus d’impact sur votre vie au cours des six derniers mois (ou récemment) ?

Le complexe Host Defense MyCommunity de Paul Stamets est le plus incroyable des compléments alimentaires que j’aie jamais pris, et j’en ai essayé beaucoup ! Peu importe que je voyage beaucoup, que je serre de nombreuses mains ou que je sois exténuée ; tant que je prends ces compléments alimentaires régulièrement, je ne tombe pas malade.




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparée pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

Les échecs, j’en ai connu beaucoup, et pas des moindres, mais rétrospectivement, je me rends compte que chacun d’eux m’a rapprochée toujours un peu plus de mon objectif. Des années avant d’être prête à écrire un livre toute seule, j’ai gâché deux occasions de cosigner des livres de cuisine. Ces erreurs m’ont hantée pendant longtemps et j’étais persuadée que je n’aurais jamais d’autre opportunité. Mais j’ai patienté, j’ai persisté et, dix-sept ans plus tard, j’ai sorti le livre dont j’avais toujours rêvé.

En 2002, je faisais partie des finalistes de la bourse Fulbright, mais je ne l’ai pas eue. Je pensais que je ne pourrais jamais me rendre en Italie pour y étudier les techniques culinaires traditionnelles comme je le souhaitais. Mais j’ai réussi à trouver un moyen d’aller travailler dans ce pays pendant dix-huit mois. Aujourd’hui, quinze ans après, je m’occupe d’un documentaire qui va me conduire précisément là-bas pour y apprendre les techniques traditionnelles !

J’ai travaillé et dirigé un restaurant qui est resté dans le rouge durant ses cinq années d’existence. C’était une expérience éprouvante parce que je tenais à ce restaurant comme s’il m’appartenait. Au bout de trois ans, je savais que les chances de réussite étaient minces et je m’apprêtais à le quitter, mais le propriétaire, qui est aussi mon mentor, ne voulait pas jeter l’éponge. Alors on a continué pendant encore deux ans. C’était très difficile, parfois même insoutenable. Quand il a fini par plier l’affaire, j’étais épuisée, déprimée et vraiment très malheureuse. On l’était tous, mais les choses auraient pu se passer autrement.

Cette expérience m’a appris à assumer mes propres choix professionnels et m’a enseigné que les fins ne sont pas forcément synonymes d’échec, surtout quand on prend la décision d’arrêter un projet ou de fermer une entreprise. Peu après la fermeture du restaurant, j’ai lancé un modeste magasin d’alimentation comme projet parallèle et ça a très bien marché. J’avais plus de clients et de demandes d’articles que je ne pouvais gérer. Des investisseurs étaient prêts à développer l’affaire, mais moi, tout ce que je souhaitais, c’était écrire un livre. Je ne voulais pas gérer un magasin d’alimentation et puisqu’il portait mon nom, je n’étais pas prête à le céder non plus. Alors j’ai décidé d’y mettre fin selon mes conditions et je me suis assurée que tout le monde le sache. Quel contraste saisissant par rapport à la fermeture du restaurant ! J’ai appris à envisager la fin idéale d’un projet avant de me lancer – même les meilleurs spectacles ont une fin, ou devraient en avoir une.

À bien plus petite échelle, je ne compte plus les plats que j’ai ratés en cuisinant, mais ce qui est merveilleux en cuisine, c’est que ça va assez vite, on n’a pas le temps de s’attacher au résultat. Alors, qu’un plat soit pitoyable ou exceptionnel, il faut repartir de zéro le lendemain. On n’a pas le temps de se reposer sur ses lauriers ou de crier victoire. L’important est d’apprendre de chaque échec et tout faire pour qu’il ne se reproduise pas.




Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait ?

Il y a dix ans, tandis que je gérais un restaurant, j’ai pris le temps de suivre le cours de Michael Pollan à la Graduate School of Journalism de l’université de Berkeley. C’était de la folie de laisser ainsi le restaurant trois heures par semaine pour aller en cours et, après une journée de quinze heures de travail, de lire tous les livres et articles du programme. Mais une petite voix en moi me poussait à trouver un moyen de le faire et je suis ravie de l’avoir écoutée. Ça a changé ma vie. Ça m’a permis de rencontrer toute une communauté d’écrivains, journalistes et documentaristes qui m’ont inspirée et soutenue dans ma folle aventure. J’ai appris à connaître Michael, qui m’a encouragée à écrire. Il m’a embauchée pour que je lui apprenne à cuisiner. Au cours de ces leçons de cuisine, il m’a poussée à formaliser ma philosophie culinaire, à l’enseigner au monde et à la poser sur papier dans un livre unique. Le résultat s’appelle Salt, Fat, Acid, Heat, un best-seller du New York Times en passe de devenir une série documentaire. C’est dingue !




Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

Le fromage américain. Je n’en mange pas souvent, mais j’aime la façon irrésistible dont il fond dans un hamburger.




Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance, attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?

Je dois me mettre en mode « on » très souvent, que ce soit pour réfléchir et écrire de façon claire ou pour enseigner et parler de cuisine aux gens. Les deux facettes de mon travail demandent énormément d’énergie.

Ces cinq dernières années, j’ai appris à trouver un équilibre entre les différentes manières de prendre soin de moi dont j’avais besoin. La plus importante est le sommeil. Il me faut huit à neuf heures de sommeil par nuit pour être en pleine forme et j’ai commencé à protéger farouchement mes heures de sommeil. Je passe beaucoup plus de soirées tranquilles à la maison et, quand je sors le soir, j’insiste pour dîner tôt ou partir rapidement. Je suis réputée pour aller me coucher pendant que mes invités font encore la fête. Ils sont heureux, moi aussi, tout va bien. Mon obsession du sommeil a grandement amélioré ma qualité de vie.




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Quand vous êtes pris d’un doute, laissez-vous guider par la bonté et l’empathie. Et n’ayez pas peur de l’échec.




Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement ?

En vérité, j’y travaille encore ! Mais je dirais ceci : plus mes objectifs sont précis, plus j’ai de facilité à dire non. J’ai un cahier dans lequel j’inscris toutes sortes d’objectifs, petits et grands, depuis une dizaine d’années. Quand je prends le temps d’exprimer ce que j’espère réaliser, c’est plus simple de me référer à ma liste pour voir si accepter une opportunité me rapprochera ou m’éloignera de cet objectif. En général, quand je ne sais pas vraiment où je vais, je dis oui à tout et n’importe quoi. Je me suis déjà suffisamment brûlé les ailes à cause de décisions basées sur l’ego ou la crainte de rater quelque chose pour savoir que je regrette toujours d’agir pour les mauvaises raisons.




Lorsque vous vous sentez submergée ou déconcentrée, que faites-vous ?

J’essaie de sortir de mon esprit et d’entrer dans mon corps. Les jours où j’écris, ça se résume à sortir me promener autour de Downtown Oakland. Parfois, je prends une serviette de bain et je vais nager. À d’autres moments, je vais au marché des producteurs pour voir, toucher, sentir et goûter leurs produits, et laisser mes sens me guider dans la préparation du dîner.

Quand je cuisine ou que je fais quelque chose de physique et que je me sens dépassée, c’est généralement parce que je ne prends pas soin de moi. Alors je fais une pause, je me prépare un encas ou un thé. Ou alors je bois un verre d’eau et je m’assieds dans le jardin un instant. Ça suffit en général pour me calmer et retrouver ma lucidité.

Quoi qu’il en soit, ce qui me débloque toujours, c’est de plonger dans l’océan. Ça a toujours été comme ça, depuis mon enfance. J’ai toujours adoré l’océan et maintenant, dès que je peux, je pars à la plage pour nager, surfer ou simplement faire la planche. Il n’y a rien qui me rebooste autant que l’océan.













« La maladie de notre époque est que nous vivons en surface. Nous sommes comme la rivière Platte : immensément large et peu profonde. »

STEVEN PRESSFIELD
TW : @spressfield
stevenpressfield.com








STEVEN PRESSFIELD a fait carrière dans cinq domaines d’écriture différents : la pub, les scénarios, les romans, les récifs et le développement personnel. Il est l’auteur du best-seller The Legend of Bagger Vance [La Légende de Bagger Vance], Gates of Fire [Les Murailles de feu], The Afghan Campaign [Alexandre le Grand : la campagne afghane] et The Lion’s Gate [La Porte du lion], ainsi que d’ouvrages cultes sur la créativité tels que The War of Art [La Guerre de l’art], Turning Pro [Devenir un pro] et Do the Work [Faites le boulot]. Sa chronique du mercredi au sujet de l’écriture sur le site stevenpressfield.com est l’une des séries les plus populaires du genre.





Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

Je vais passer pour un fou, mais j’aime me rendre, généralement seul, dans certains endroits qui évoquent des phases de ma vie d’avant. Le temps est une chose étrange. Parfois, on apprécie un moment du passé davantage qu’à l’instant où il s’était produit. Les lieux où je me rends changent tout le temps et sont généralement d’une affligeante banalité : une station-essence, un banc public. Parfois, je traverse tout le pays juste pour me rendre dans l’un de ces endroits. Parfois, c’est en vacances ou lors d’un voyage d’affaires, quand je suis avec ma famille ou avec d’autres personnes. Je ne leur en parle pas toujours. De temps à autre, j’emmène quelqu’un avec moi, mais en général, ça ne lui fait pas grand-chose (ce qui n’est guère étonnant).




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Vous allez me prendre pour un mammouth, mais mon conseil est d’avoir une expérience de la vraie vie. Être un cow-boy. Conduire un camion. S’engager dans la marine. Sortir de l’état d’esprit de la vie hypercompétitive. J’ai 74 ans. Croyez-moi, vous avez amplement le temps. Il vous reste des dizaines de vies devant vous. Ne vous inquiétez pas si vos amis vous « battent » ou « réussissent » quelque chose avant vous. Entrez dans le monde réel et échouez. Je dis ça parce que l’objectif est d’être en communion avec vous-même, avec votre esprit. Tout le monde passe sa vie à éviter l’adversité, moi le premier, mais les meilleures choses qui me soient arrivées dans la vie, c’était quand j’étais dans la merde, sans rien ni personne pour m’aider. Qui êtes-vous réellement ? Que souhaitez-vous réellement ? Allez-y, échouez et trouvez.




Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ?
Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

Le seul livre qui m’ait vraiment influencé est sans doute le dernier au monde que les gens voudront lire : La Guerre du Péloponnèse, de Thucydide. C’est long, c’est dense, c’est difficile à lire, c’est plein de sang et de tripes. Il n’a pas été écrit, comme l’a avoué Thucydide dès le départ, pour être facile ou amusant à lire, mais il est rempli de vérités intemporelles. L’histoire qu’il raconte mériterait d’être lue par tous les citoyens d’une démocratie.

Thucydide était un général athénien qui a été vaincu et disgracié lors d’un conflit appelé guerre du Péloponnèse, qui a duré vingt-sept ans. Il avait décidé d’arrêter de se battre pour prendre en note tous les détails possibles de ce conflit qui, il en était sûr, serait la guerre la plus importante jamais menée.

Avez-vous entendu parler de l’oraison funèbre prononcée par Périclès ? Thucydide y a assisté. Il en a fait la transcription.

Il était aussi là pendant les débats de l’assemblée athénienne sur le sort de l’île de Mélos, le célèbre Dialogue mélien. S’il n’a pas assisté à la défaite de la flotte athénienne à Syracuse ou à la trahison d’Athènes par Alcibiade, il connaissait ceux qui avaient été sur place et il a tout fait pour rapporter leurs récits. Comme tous les Grecs de son époque, Thucydide n’était pas encombré par le christianisme, le marxisme, le freudisme ou tout autre dogme en « -isme » qui tentent de nous convaincre que l’homme est bon ou peut être perfectible. Pour moi, il voyait les choses telles qu’elles étaient. C’est une vision sombre mais terriblement vivifiante, car elle est réelle. Sur l’île de Corfou, une grande puissance navale de l’époque, une faction de citoyens avait piégé leurs voisins et pairs dans un temple. Ils ont massacré leurs enfants sous leurs yeux et quand les prisonniers se sont rendus en plaidant la clémence ou en faisant des serments devant les dieux, ils ont eux aussi été massacrés. Ce n’était pas une guerre entre deux nations, mais une guerre entre frères dans l’une des grandes villes les plus civilisées du monde. Lire Thucydide, c’est voir le monde dans son microcosme. Il étudie comment les démocraties se détruisent en se divisant en factions belliqueuses, les Quelques-uns contre les Nombreux. En grec, hoi polloi signifie « les nombreux », oligoi se traduit par « quelques-uns ».

Je ne vous recommande pas Thucydide comme lecture divertissante, mais si vous voulez vous frotter à un intellectuel magistral écrivant sur des sujets vraiment profonds, vous ne serez pas déçu.




Quel est votre meilleur achat pour moins de 100 $ qui a eu le plus d’impact sur votre vie au cours des six derniers mois (ou récemment) ?

Ça coûte beaucoup plus que 100 dollars, mais j’ai acheté une voiture électrique, une Kia Soul, et j’ai fait installer des panneaux solaires sur mon toit. Rouler à l’énergie solaire, c’est super, croyez-moi !




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

Je viens d’écrire un livre intitulé The Knowledge [Le Savoir] sur mon meilleur échec, et vous savez quoi ? Ça a aussi été un échec. En vérité, quand mon troisième roman (qui, comme les deux premiers, n’a jamais été publié) est tombé à plat, j’étais chauffeur de taxi à New York. À l’époque, ça faisait déjà quinze ans que j’essayais de trouver un éditeur. J’ai décidé de laisser tomber et de déménager à Hollywood pour voir si je pouvais dégotter un job de scénariste. Ne me demandez pas quels scénarios j’ai pu écrire, je ne vous le dirai jamais. Et si vous le découvrez par d’autres moyens, JE VOUS PRÉVIENS ! n’allez pas voir ces films. Quoi qu’il en soit, travailler pour « l’industrie » a fait de moi un professionnel et a ouvert la voie pour les réussites que j’ai finalement connues.




Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ?

Je n’inscrirai jamais rien sur un panneau publicitaire et si je le pouvais, j’enlèverais tous ceux qui ont été posés partout dans le monde.




Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait ?

Je n’ai jamais investi en Bourse ni pris le moindre risque, en dehors de moi-même. J’ai décidé il y a longtemps que je ne parierais que sur moi. Je risquerai de perdre deux ans pour un livre qui fera probablement un flop, mais ça m’est égal. J’ai essayé et ça n’a pas marché. Je crois à l’investissement du cœur. C’est le seul que je fais, en réalité. Je suis le serviteur de ma muse. Je parie tout mon argent sur elle.




Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance,
attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?

J’ai toujours été un sportif de salle et un lève-tôt, mais il y a quelques années, on m’a invité à m’entraîner avec T. R. Goodman à Pro Camp. Il y a un « système », c’est sûr, mais en gros, ce qu’on fait (c’est un truc de groupe, on s’entraîne à trois ou quatre), c’est travailler dur. Je déteste ça, mais c’est génial. Quand on repart après l’entraînement, T. R. nous rappelle toujours ce point essentiel : « Rien de ce que vous affronterez aujourd’hui ne sera plus dur que ce que vous venez de faire. »




Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement ?

Il y a deux ans environ, j’ai eu la chance de visiter une agence de sécurité qui s’occupe des célébrités et qui protège leur vie privée. En gros, leur boulot est de dire non. La personne qui me servait de guide m’a dit que l’entreprise filtrait chaque lettre reçue, chaque sollicitation, chaque e-mail et décidait lesquels parviendraient au client. « Et combien lui parviennent ? » ai-je demandé. « Pratiquement aucune », a répondu mon ami. Depuis, je traite mon courrier comme cette agence. Si j’étais le professionnel chargé de me protéger contre les demandes bidon et sans intérêt, lesquelles filtrerais-je et mettrais à la poubelle ? Cela m’a beaucoup aidé.




Lorsque vous vous sentez submergé ou déconcentré, que faites-vous ?

J’ai un ami au club de sport qui connaissait Jack LaLanne (faites une recherche sur Google si le nom ne vous dit rien). Jack affirmait qu’il est possible de sauter un jour d’entraînement, mais que ce jour-là, vous n’avez pas le droit de manger. C’est une autre manière de dire que vous n’avez pas le droit de vous déconcentrer. Prenez des vacances, ressaisissez-vous, mais sachez que si vous êtes sur Terre, c’est seulement pour suivre votre bonne étoile et faire ce que votre muse vous dit. C’est incroyable comment une bonne journée de travail vous fera à nouveau vous sentir vous-même.




Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

Géniale, la question ! Chez les écrivains, tout le monde veut un succès immédiat et sans effort. Non mais, franchement ! Ou alors, les gens aiment écrire des livres expliquant comment écrire des livres au lieu d’écrire véritablement un livre qui traite d’autre chose. Les mauvais conseils abondent. Bâtissez-vous une communauté qui vous suive, montez une plate-forme, apprenez à magouiller. En d’autres termes, faites tout ce qui traite de la surface, et pas le véritable travail nécessaire pour produire quelque chose de valeur. La maladie de notre époque est que nous vivons en surface. Nous sommes comme la rivière Platte : immensément large et peu profonde. Je dis toujours : « Pour devenir milliardaire, inventez un truc qui permettra aux gens de dépasser ce qui leur résiste. » Quelqu’un l’a bien inventé. Ça s’appelle Internet, les réseaux sociaux, ce paradis où on virevolte d’une distraction inutile et superficielle à l’autre tout en restant à la surface des choses, sans s’enfoncer d’un pouce. Le vrai travail et la vraie satisfaction sont à l’opposé de ce qu’Internet peut offrir. On les obtient en plongeant dans un sujet – le livre qu’on écrit, l’album qu’on enregistre, le film qu’on tourne – et en y restant longtemps, très longtemps.













« Tout est arrivé si vite, comme au cinéma, que c’est presque invraisemblable. Je me suis souvenue que j’avais toujours voulu écrire, alors je m’y suis mise le soir même. »

SUSAN CAIN
TW : @susancain
FB : /authorsusancain
quietrev.com








SUSAN CAIN est la cofondatrice de Quiet Revolution et l’auteure des best-sellers Quiet Power: The Secret Strengths of Introverted Kids [La Révolution discrète : la force secrète des enfants introvertis] et Quiet : The Power of Introverts in a World that Can’t Stop Talking [La Force des discrets : le pouvoir des introvertis dans un monde trop bavard], traduit en 40 langues et best-seller du New York Times depuis plus de quatre ans. Ce livre a été nommé « Livre de l’année » par le magazine Fast Company qui a aussi élu Susan l’une des « Personnes les plus créatives dans le monde des affaires ». L’auteure est la cofondatrice du Quiet Schools Network et du Quiet Leadership Institute. Ses articles ont été publiés, entre autres, dans le New York Times, The Atlantic et The Wall Street Journal. Sa conférence TED a été visionnée plus de 17 millions de fois, et c’est l’une des préférées de Bill Gates.





De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparée pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

Il y a fort longtemps, j’étais avocate d’affaires… malgré moi, car tout le monde vous aurait dit que je n’étais pas faite pour ce métier. Quoi qu’il en soit, j’y ai consacré beaucoup de temps (trois ans d’études de droit, un an de secrétariat dans le bureau d’un juge fédéral et six ans et demi dans une firme de Wall Street, pour être précise). J’ai noué des relations étroites avec d’autres avocats. Mais un jour, alors que j’étais bien partie pour devenir associée, un des seniors de la firme est venu me voir dans mon bureau pour m’annoncer que mon « association » n’était plus à l’ordre du jour. Je n’ai jamais su si je ne serais jamais devenue associée ou si le processus était simplement retardé. Je me souviens avoir fondu en larmes devant lui – et avoir demandé un congé exceptionnel. J’ai quitté le bureau l’après-midi même et fait plusieurs fois le tour de Central Park à vélo en me demandant ce que j’allais faire. Peut-être voyager ? Peut-être contempler le vide un moment ?

Mais non. Tout est arrivé si vite, comme au cinéma, que c’est presque invraisemblable. Je me suis souvenue que j’avais toujours voulu écrire, alors je m’y suis mise le soir même. Le lendemain, je m’inscrivais à un cours d’écriture créative non romanesque à l’université de New York. La semaine suivante, quand j’ai assisté au cours, je savais que j’étais là où je devais être. Je n’ai jamais eu l’ambition de vivre de ma plume, mais il était clair dans mon esprit que, désormais, ma vie tournerait autour de l’écriture et que j’allais chercher des piges à effectuer, ce qui me laisserait du temps pour poursuivre mon rêve.

Si j’étais devenue associée, comme prévu, je serais peut-être toujours en train de négocier misérablement des transactions entre sociétés seize heures par jour. Ce n’est pas que je n’avais jamais réfléchi à ce qui me plairait en dehors du droit, mais tant que je n’avais pas eu l’occasion de projeter ma vie hors du cercle hermétique d’une firme d’avocats, je ne pouvais pas découvrir ce que je souhaitais vraiment faire.




Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait ?

Sept ans de ma vie pour écrire La Force des discrets. Peu importait le temps que j’allais y passer et, même si je voulais que le livre marche, j’étais satisfaite du temps que j’y avais consacré quel que soit le résultat, car j’étais persuadée que l’écriture en général et écrire ce livre en particulier était la bonne chose à faire.

J’ai remis le premier jet à mon éditrice au bout de deux ans. Elle l’a trouvé nul (à juste titre). Elle me l’a dit plus délicatement : « Prends tout le temps nécessaire, recommence tout et fais bien les choses. » Je suis sortie enchantée de son bureau – parce que j’étais d’accord avec elle. Je savais qu’il me faudrait des années pour bien faire les choses (après tout, je n’avais jamais rien publié avant, donc j’apprenais comment écrire un livre en partant de zéro) et j’étais ravie qu’elle m’en donne le temps. La plupart des maisons d’édition sortent des livres bien avant qu’ils ne soient vraiment au point. Si mon éditrice avait fait ça, il n’y aurait pas eu de révolution discrète.




Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

J’aime la musique triste. Je la trouve transcendante, et pas si triste que ça. Je crois que c’est parce que ce genre de musique met en avant la fragilité, et donc le côté précieux de la vie, de l’amour.

Mon saint patron s’appelle Leonard Cohen. Écoutez « Dance Me to the End of Love », ou « Famous Blue Raincoat », ou n’importe quoi d’autre de lui, y compris « Hallelujah », sa chanson la plus connue qui n’est que la pointe de l’iceberg Leonard Cohen. J’adore également « Hinach Yafah (You Are Beautiful) » d’Idan Raichel. C’est une merveilleuse chanson qui parle d’attendre l’être aimé, mais surtout de l’attente en général.

Le mot que je préfère de toutes les langues est saudade, un mot portugais qui est au cœur des cultures et des musiques brésiliennes et portugaises. Ça évoque, en gros, une douce nostalgie pour quelqu’un ou quelque chose qui ne reviendra sans doute jamais. Écoutez les chansons de Madredeus ou de Cesaria Evora. Mon prochain livre parlera (si on veut) de ce sujet !




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

On entend tellement d’histoires sur des gens qui ont tout risqué pour atteindre tel ou tel objectif, notamment en matière de création. Moi, je ne crois pas qu’on puisse produire son meilleur travail créatif en étant stressé parce qu’on frôle la banqueroute ou qu’on subit d’autres revers personnels. C’est l’inverse. On devrait se fabriquer une vie aussi confortable et heureuse que possible – puis faire en sorte qu’elle s’adapte à son travail créatif.

Je me demande souvent si toutes ces années passées à Wall Street étaient du gâchis puisque ce pour quoi j’étais destinée depuis toujours était d’explorer la psychologie humaine et de dire la vérité (par écrit) de ce que c’est que d’être vivant. La réponse est non. Je n’ai pas perdu mon temps pour plein de raisons. D’abord, j’ai appris beaucoup de choses sur la prétendue « vie réelle » qui seraient autrement restées un mystère. Ensuite, parce qu’un siège au premier rang d’une négociation d’affaires est une place comme une autre pour étudier le ridicule dont font occasionnellement preuve les humains. Et enfin, parce que ça m’a permis de mettre de l’argent de côté et, quand j’étais prête, de me lancer dans la créativité. Mon matelas financier n’était pas monstrueux, je n’avais pas beaucoup d’économies, mais ça a fait une énorme différence. Même après avoir débuté en tant qu’auteure, j’ai consacré beaucoup d’heures à mon activité de free-lance (enseigner l’art de la négociation) pour pouvoir survivre pendant le temps que je consacrerais à l’écriture. L’objectif que je m’étais fixé était de publier quelque chose avant mes 75 ans. Je voulais que l’écriture reste une source de plaisir constante et qu’elle ne s’accompagne jamais d’un stress financier ou de pression pour sortir un ouvrage.

Évidemment, je ne conseille pas à l’étudiant futé de votre question de passer dix ans dans la finance avant de développer son côté créatif ! Mais il devrait prévoir une façon de joindre les deux bouts. Ainsi, pendant le temps qu’il passera à son projet créatif, que ce soit trente minutes ou dix heures par jour, il pourra être totalement concentré, inspiré et parfois même heureux.




Lorsque vous vous sentez submergée ou déconcentrée, que faites-vous ?

J’adore les expressos et je serais ravie d’en boire toute la journée, mais je ne me permets qu’un café au lait par jour et je le bois pendant que je travaille sur mon projet créatif. Parce qu’il met en route mon cerveau comme par magie et que je me suis conditionnée, un peu à la Pavlov, pour associer le plaisir de l’écriture au plaisir d’un bon café.













« Penser à ce qui me rend heureux ne m’apporte pas une vision aussi claire que de penser à ce qui m’apporte le bonheur absolu. »

KYLE MAYNARD
IG : @kylemaynard
FB : /kylemaynard.fanpage

  kyle-maynard.com








KYLE MAYNARD est auteur d’un best-seller, entrepreneur et vainqueur d’un prix ESPY en arts martiaux mixtes. Il est célèbre pour avoir été la première personne amputée des quatre membres à gravir le sommet du Kilimandjaro et du mont Aconcagua sans l’aide de prothèses. Pour Oprah Winfrey, Kyle est « l’un des jeunes hommes les plus inspirants dont vous entendrez jamais parler ». Arnold Schwarzenegger le décrit comme « un champion humain ». Quant à Wayne Gretzky, il évoque la « grandeur » de Kyle. En raison d’une maladie orpheline présente dès sa naissance, les bras du jeune homme s’arrêtent sous les coudes et ses jambes se terminent près des genoux. Malgré ce handicap lourd, et soutenu par sa famille, Kyle a rapidement appris à vivre en toute indépendance, sans prothèses. Il est devenu champion de lutte (et il est entré au panthéon de la National Wrestling), moniteur certifié de CrossFit et propriétaire du club de sport No Excuses. Par ailleurs, il détient un record du monde en haltérophilie et c’est un alpiniste chevronné.





Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ?
Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

Dune, de Frank Herbert

L’Étranger, d’Albert Camus

Le Héros aux mille et un visages, de Joseph Campbell




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

J’ai presque plus de mal à penser à un prétendu échec qui ne m’ait pas préparé à une réussite future. L’échec est lié de façon inextricable à tous les succès que j’ai pu rencontrer.

Mon meilleur raté serait mon premier. Ma grand-mère Betty possédait un pot en céramique vert rempli de sucre en poudre. Elle m’a demandé de lui en prendre, sauf que c’était un défi pour l’amputé que je suis. J’utilisais les deux bras pour attraper les choses et je ne pouvais en plonger qu’un seul dans le pot. Je suis resté devant ce pot pendant des heures à essayer de maintenir en équilibre la cuillère de sucre avec mon bras, mais à chaque fois que je voulais la sortir du pot, tout retombait. Au bout d’une cinquantaine de tentatives, je suis arrivé près du bord avant que le sucre ne retombe au fond du pot. À ma grande surprise, j’ai fini par réussir. Ça m’a aidé à développer ma dextérité et ma faculté de concentration, mais aussi ma volonté. Le mot le plus approprié pour décrire mon sentiment est finlandais : « sisu » – la force mentale de continuer à essayer même quand on a atteint les limites de ses capacités. Je ne crois pas que l’échec fasse parfois partie du processus – ça en fait toujours partie. Au moment précis où vous sentez que vous ne pouvez plus continuer, sachez que vous ne faites que commencer.




Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ? Y a-t-il des citations auxquelles vous pensez souvent ou qui guident votre façon de vivre ?

La phrase que j’inscrirais sur un panneau publicitaire vient de mon ami Richard Machowicz, un ancien Navy SEAL : « Tu n’es pas mort, tu ne peux pas abandonner. » Des personnes jugeaient que mes parents étaient à la limite de la maltraitance infantile en me laissant continuer la lutte après avoir perdu 35 matchs. Moins de dix ans plus tard, [ces mêmes personnes] disaient que j’avais un avantage injuste. Mes sœurs ont pleuré après avoir lu un commentaire qui affirmait qu’il me faudrait à peine 20 secondes pour devenir le premier combattant mort en arts martiaux mixtes à la télévision. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas mort. Certains disaient que je ferais crever mes coéquipiers sur le Kilimandjaro et le mont Aconcagua. Je suis prêt à parier qu’aucun de ces critiques n’a atteint le sommet de ces montagnes comme mes amis et moi. C’est pour cette raison que j’adore la phrase de mon ami. C’est ma devise dans les moments les plus difficiles. Richard a perdu sa bataille contre le cancer cette année, mais il a vécu plus d’expériences en une vie que la plupart des gens ne le pourraient en dix existences, et il a incarné cette devise jusqu’à son dernier souffle.




Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

Je crois que la chose la plus absurde que j’aime est de souffrir. La souffrance est le meilleur maître que j’aie jamais eu. Me sentir différent des autres gamins parce que j’étais né sans bras ni jambes, me faire plaquer par des plus grands au football, me faire casser le nez pendant des compétitions de lutte régionales et nationales, être gelé et me sentir physiquement à bout sur les pentes d’une montagne, stresser et me demander si j’arriverais à payer les employés de ma salle de sport – ce n’étaient pas des moments agréables mais je les ai adorés. J’ai toujours eu un faible pour les gens qui aiment souffrir. Mon meilleur ami Jeff Gum s’y est pris à trois reprises pour passer le BUD/S de la Navy1. Il a surmonté sa semaine de formation initiale, la « Hell Week », avec une gastro et une rhabdomyolyse. Le jour où il a terminé ses dix années à la Navy, je lui ai demandé quel moment il avait préféré. Il m’a répondu que c’était quand tout clochait et que les instructeurs faisaient tout pour qu’il abandonne.




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Depuis que j’ai lu cette phrase de Joseph Campbell, « recherchez le bonheur absolu », c’est devenu ma devise. Ça m’aide dans les moments où je reste des heures sous la douche comme si j’étais sous hypnose. Penser à ce qui me rend heureux ne m’apporte pas une vision aussi claire que de penser à ce qui m’apporte le bonheur absolu. Pour moi, c’est la liberté que je ressens en haut d’une montagne ou la brise quand je suis allongé sur le filet d’un catamaran à l’autre bout du monde. Le bonheur absolu est le plus haut sommet de ce qui vous apporte de la joie. Si le bonheur est juste au-dessus du statu quo, le bonheur absolu est ce qui vous fait sentir vivant. Il faut du courage pour chercher le bonheur absolu et attendez-vous à des moments difficiles dans votre quête. Vous devrez prendre des risques. Attendez-vous à ce que les autres ne vous comprennent pas. Et attendez-vous à ce que le bonheur absolu aujourd’hui soit différent demain. Poursuivez-le encore et encore.




Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

Le pire avis jamais reçu était de ne pas augmenter le tarif de mes prestations. On m’a dit que j’allais me suicider commercialement parlant, qu’on n’avait pas beaucoup parlé de moi dans les médias récemment, bla bla bla. Quoi qu’il en soit, j’ai décidé d’augmenter mes tarifs, d’abord modérément, puis carrément de les doubler. Aujourd’hui, j’ai deux fois plus de demandes et les gens cherchent moins à négocier mon prix. Je regrette de ne pas l’avoir fait plus tôt ! Ça me donne bien plus de liberté. Tandis que j’écris ces lignes, je passe une semaine en Croatie à bord d’un yacht et je passerai tout l’été à voyager en Europe. Le temps est la seule chose qu’on ne peut pas récupérer. À l’heure où vous lirez ma réponse, j’espère à nouveau avoir doublé mes tarifs.




Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement ?

Mon changement le plus radical est intervenu après avoir écouté un PDG parler de sa philosophie de recrutement. Lorsque sa société s’est développée, il n’avait plus le temps de réaliser les entretiens d’embauche lui-même, alors il a demandé à ses employés de noter des candidats sur une échelle de 1 à 10. Il leur avait simplement précisé qu’ils n’avaient pas le droit de mettre un 7. Je me suis immédiatement souvenu de toutes les invitations que je recevais et que j’évaluais à 7 : des conférences, des mariages, des cafés, même des rendez-vous galants. Si j’avais jaugé que l’occasion méritait une note de 7, il y avait de grandes chances pour que je me sois senti obligé d’honorer la demande. Mais si je dois choisir entre un 6 et un 8, c’est bien plus simple de décider si je dois y aller ou non.












1.  Entraînement de six mois obligatoire si l’on veut s’enrôler dans la Navy








MATIÈRES À RÉFLEXION

(Tim Ferriss : 18 septembre-2 octobre 2015)



« Les gens pensent que la concentration, c’est accepter les choses sur lesquelles vous devez vous concentrer, mais ce n’est pas du tout ça. Ça signifie de dire non à des centaines d’autres bonnes idées. Il faut les choisir soigneusement. Je suis aussi fier des choses que nous n’avons pas faites que de celles que j’ai accomplies. L’innovation, c’est refuser 1 000 autres choses. »

— STEVE JOBS

Cofondateur et ancien PDG d’Apple




« Ce que vous cherchez vous cherche. »

— RUMI

Poète perse du XIIIe siècle et maître soufi




« Quiconque vit selon ses moyens souffre d’un manque d’imagination. »

— OSCAR WILDE

Écrivain irlandais, auteur du Portrait de Dorian Gray







 















« Pour “avoir”, il faut “faire”, et pour “faire”, il faut “être”. »

TERRY CREWS
TW/IG : @terrycrews
FB : /realterrycrews
terrycrews.com








TERRY CREWS est un acteur et un ancien footballeur de la National Football League (Los Angeles Rams, San Diego Charges, Washington Redskins et Philadelphia Eagles). Ses prestations sur petit et grand écran vont des publicités virales pour Old Spice aux séries télé comme The Newsroom, Arrested Development et Everybody Hates Chris, en passant par les films dont White Chicks, la franchise Expendables, Bridesmaids et The Longest Yard. Il joue actuellement dans la série de la Fox primée aux Golden Globes, Brooklyn Nine-Nine. En 2014, Terry a publié son autobiographie intitulée Manhood: How to Be a Better Man – or Just Live with One.





Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ?
Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

La Clé de la maîtrise de Charles F. Haanel. J’ai lu des centaines de livres sur le développement personnel, mais celui-là m’a clairement appris à visualiser, contempler et me focaliser sur ce que je désirais vraiment. Il m’a révélé qu’on n’obtient que ce qu’on désire le plus et que je devais me concentrer sur mes objectifs, tâches ou projets avec la précision d’un laser. Pour « avoir », il faut « faire », et pour « faire », il faut « être ». Et ce processus est immédiat. Même s’il faut du temps pour que ces désirs se manifestent dans notre monde matériel, on doit voir la chose désirée comme complétée, terminée et réelle, sur-le-champ. Plus on y parvient, plus on accomplit de choses. J’ai acheté plusieurs exemplaires de ce livre que j’ai offerts à ma famille et à des amis. Je le relis environ une fois par mois pour m’aider à conserver une clarté dans ma vision des choses.

Il y a deux autres ouvrages que j’apprécie particulièrement : l’incroyable Découvrir un sens à sa vie de Viktor E. Frankl et You Are Not So Smart [Vous n’êtes pas si malin] de David McRaney. Pour moi, ces deux livres sont essentiels afin de garder une bonne perspective dans un monde en pleine évolution.




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

1986. C’était mon année de terminale à la Flint Academy, dans le Michigan. J’étais le point de mire de l’équipe de basket de notre classe. C’était une super équipe, cette année-là, et on devait aller loin dans les playoffs, voire les remporter. On affrontait Burton Atherton pour la finale du district. Sur le papier, on aurait dû les écraser, mais ils ont tenté quelque chose qu’on n’avait encore jamais vu. Ils ne jouaient pas vraiment mais se passaient le ballon sur toute la longueur du terrain. Il n’y avait pas de chrono alors ils continuaient. La seule fois où on a marqué des points a été quand on a réussi à leur piquer le ballon. Quoi qu’il en soit, notre entraîneur a décidé de les laisser faire. Je me souviens d’être resté dans la zone de défense, les bras levés, à les regarder monopoliser le ballon sans même essayer de marquer un panier. C’était frustrant et à chaque fois que je faisais mine de sortir de ma zone, l’entraîneur me rappelait à l’ordre. Cette tactique fonctionnait pour eux car dans les cinq dernières secondes du match, ils menaient 47 à 45.

Un de leurs joueurs a raté sa longue passe et j’ai réussi à lui piquer le ballon. J’ai remonté tout le terrain en dribblant comme un fou… 5, 4, 3, 2, 1… notre seule chance de victoire. J’ai raté mon tir. Leurs fans se sont déchaînés. C’était la plus grosse déception de l’année, je me suis effondré en me disant que ma vie était foutue. Après le match, notre entraîneur a déclaré devant toute l’équipe que ce n’était pas à moi d’essayer de marquer mais que j’aurais dû passer le ballon à notre joueur vedette. La presse s’est fait un plaisir de relater mon échec dès le lendemain et les élèves et profs se moquaient de moi. J’étais anéanti. Partout où j’allais, j’avais ce nuage sombre au-dessus de la tête.

Quelques jours plus tard, la brume de la défaite a commencé à se dissiper et je me souviens avoir été seul un instant dans la chambre que je partageais avec mon frère. Assis en silence, une autre pensée m’est apparue au beau milieu de ma tristesse. « J’ai tiré ». C’était revigorant, excitant même. « Pendant que tous les jetons étaient mis en jeu, tu n’as pas laissé les autres dicter ta destinée. TU AS TIRÉ. » Je me suis instantanément senti libéré et maître de la situation. J’ai su ce jour-là que je pouvais désormais avoir le courage d’échouer à ma façon. Depuis ce jour, j’ai décidé que mes réussites et mes échecs ne dépendraient que de moi. Ça m’a transformé à tout jamais.




Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ?

« Dieu ne dévoile pas ses œuvres aux lâches. » — Ralph Waldo Emerson

J’adore cette citation parce qu’elle parle de vaincre la peur. Tout ce qui est grandiose dans ce monde a été accompli avec courage. C’est vrai, vous ne seriez pas né si votre mère n’avait pas eu le courage de vous mettre au monde. Je me répète cette phrase dès que je suis nerveux ou angoissé. Je me demande ce qui pourrait arriver de pire. Généralement, la réponse est : « Tu pourrais mourir. » Alors je rétorque : « Je préfère mourir en faisant quelque chose de grand et d’exceptionnel plutôt que de mener une vie confortable et sûre que je déteste. » J’ai beaucoup de dialogues intérieurs et cette citation m’aide à gérer mes peurs. Plus on tente d’échapper à ses craintes, plus elles deviennent importantes. À l’inverse, plus on plonge en elles, plus elles ont tendance à s’évanouir comme un mirage.




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Il y a une grande différence entre l’intelligence et la sagesse. Beaucoup de gens se trompent en croyant que c’est la même chose. C’est faux. J’ai vu des tueurs en série intelligents mais je n’en ai jamais vu de sages. On a accordé aux êtres humains intelligents une place privilégiée dans la société simplement parce qu’ils sont intelligents. Alors on les écoute, et c’est à mon avis extrêmement dangereux. Je faisais partie d’une Église chrétienne avec d’autres personnes très intelligentes, mais avec le recul, si j’avais eu plus de sagesse, j’aurais vu que nous étions tous sur le mauvais chemin. L’intelligence, c’est comme suivre la route indiquée par le GPS qui passe par un lac où on finit par se noyer. Le sage regarde la route, mais quand elle bifurque dans la mer, il décide de ne plus la suivre et d’en trouver une meilleure. La sagesse doit régner en maître.

Ignorez tous les conseils qui vous disent que vous allez rater quelque chose. Toutes les erreurs que j’ai commises dans le monde des affaires, dans le mariage, dans ma conduite personnelle, c’était parce que je pensais que si je ne faisais pas ou que je n’obtenais pas ça maintenant, cela ne se ferait jamais. C’est comme dans la plupart des clubs de L. A. Le truc, c’est d’avoir une longue file d’attente à sa porte alors qu’à l’intérieur, il n’y a presque personne. « Le sentiment d’exclusivité » est la phrase codée qui signifie « mauvaise ambiance. » Pour faire ce qu’on a envie de faire, on a tout ce qu’il nous faut.




Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

« Travaillez dur pour battre la concurrence. » En vérité, la concurrence est l’opposé de la créativité. Si je m’acharne au travail pour battre la concurrence, ça m’empêche de penser de façon créative à un moyen de rendre obsolète toute notion de compétition. En tant que footballeur, on m’a dit de travailler dur pour affronter l’équipe adverse, des menaces futures (de nouveaux joueurs, l’âge, la blessure) et même mes coéquipiers. En tant qu’acteur, on vous dit de paraître comme ci ou comme ça, ou de faire des choses que vous désapprouvez, rien que pour être « concurrentiel ». Cet esprit de compétition détruit les gens. C’est une manière de penser analogue à celle de la politique de la terre brûlée : tout le monde se brûle les ailes.

On a besoin de la réussite de toutes les autres personnes dans son domaine pour connaître soi-même la réussite. La créativité, c’est différent. On travaille dur parce qu’on est inspiré, et non parce qu’on y est obligé. Le travail devient agréable et ça nous donne de l’énergie pour plusieurs jours parce que la vie n’est pas « un jeu d’amateur ». C’est un jeu pour les personnes inspirées. Les clés appartiennent à ceux qui sont inspirés. Aucune catégorie d’âge, de genre ou de milieu n’a le monopole de l’inspiration. Dans le milieu artistique, la concurrence n’est pas de mise car vous êtes le seul à pouvoir faire les choses comme vous les faites. Ne vous inquiétez pas des concurrents. Vous pouvez même les encourager, en sachant pertinemment que leur réussite sera sans doute la vôtre.




Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement ? Quelles nouvelles approches ou réflexions vous y ont aidé ?

Je me suis rendu compte que je devais laisser des personnes sortir de ma vie sans retour possible. Chaque relation que j’entretiens, que ce soit la famille, les amis, les partenaires d’affaires, doit être voulue. Mon épouse peut me quitter à tout instant. Les membres de ma famille peuvent m’appeler ou pas. Les partenaires peuvent décider de s’en aller. Ce n’est pas grave, mais c’est vrai aussi dans mon cas. Si je déclare que je suis prêt à avancer et que l’autre ne l’accepte pas, là, il y a un problème. Je me souviens avoir voulu m’éloigner d’un ami proche parce que je n’aimais pas son comportement. Peu de temps après, j’ai reçu une lettre recommandée menaçant de me traîner devant les tribunaux et me réclamant un million de dollars de dommages et intérêts pour la fin de notre « amitié ». C’était ridicule. J’ai encadré cette lettre pour me souvenir de la nécessité de laisser les gens sortir de ma vie et d’avancer. Une de mes approches est de faire appel à mes arrière-petits-enfants imaginaires. Je leur parle sans arrêt. Je leur demande leur avis sur des décisions, des relations que je devrais poursuivre ou non. Ils ont tendance à me répondre très clairement : « Papi, tu ne devrais pas faire ça » ou « Laisse donc ces personnes tranquilles, parce que ça nous touchera de façon négative ou, pire encore, on n’existera jamais ». Ces moments me font réaliser que tout ça est bien plus grand que moi. C’est comprendre qu’il y a une « volonté de plaisir », une « volonté de puissance » et, comme le dit Viktor Frankl, une « volonté de sens ». On ne prend pas une balle par plaisir ou pour le pouvoir, mais on la prend parce que cela a du sens. Parfois, il faut « élaguer » ses relations. Une seule mauvaise personne dans votre entourage peut détruire tout votre avenir. C’est donc très important.













« Être occupé est une décision que l’on prend. »

DEBBIE MILLMAN
TW/IG : @debbiemillman
debbiemillman.com








DEBBIE MILLMAN est, selon Graphic Design USA, « l’une des créatrices actuelles les plus influentes ». Elle a créé et présente Design Matters, le premier podcast au monde sur le design, pour lequel elle a interviewé pas moins de 300 designers célèbres et critiques artistiques, dont Massimo Vignelli et Milton Glaser. Ses œuvres ont été exposées dans le monde entier. Elle a aussi bien créé des papiers cadeaux que des serviettes de plage, des cartes de vœux et des cartes à jouer, des cahiers, des T-shirts, des gadgets Star Wars, jusqu’à la refonte complète de l’image de Burger King. Debbie est Présidente d’honneur émérite d’AIGA (une des cinq femmes à avoir ce titre dans cette institution centenaire), directrice éditoriale et artistique du magazine Print, et auteure de six livres. En 2009, elle a fondé avec Steven Heller le premier master en gestion de la marque à l’École des arts visuels de New York, un programme acclamé à l’échelle mondiale.





Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ?
Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

Le livre qui a le plus marqué ma vie et que je rouvre fréquemment est l’anthologie The Voice That Is Great Within Us: American Poetry of the 20th Century [La Voix qui résonne en nous : la poésie américaine du XXe siècle]. C’est beau, ça donne matière à réflexion. On nous avait demandé de lire ce livre soigneusement édité par Hayden Carruth pour un cours d’été de l’université auquel j’ai assisté au début des années 80. Ce drôle d’ouvrage m’a permis de découvrir un poème que j’affectionne tout particulièrement, « Maximus to Himself » de Charles Olson. Depuis, il est devenu pour moi un guide de vie, tout comme les poèmes de Denise Levertov, Adrienne Rich, Ezra Pound, Wallace Stevens et tant d’autres. J’ai conservé le premier exemplaire que j’ai acheté de ce livre, même si la couverture s’en va et que la reliure craque à divers endroits. Jamais je ne le remplacerai !




Quel est votre meilleur achat pour moins de 100 $ qui a eu le plus d’impact sur votre vie au cours des six derniers mois (ou récemment) ?

Le meilleur achat que j’ai fait au cours des six derniers mois est l’Apple Pencil. Je dessine beaucoup à la main et désormais, il existe un petit outil numérique qui donne l’impression de dessiner à la main et qui permet de ressentir les sensations qu’on a avec un « vrai » crayon. Ça a changé ma façon de travailler.




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparée pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

Début 2003, un bon ami m’a envoyé un e-mail dont l’objet précisait : « Bois un bon coup avant de lire ». Il contenait un lien vers le blog Speak Up, le tout premier forum Internet au monde sur le design graphique et la gestion de marque. Et là, soudain, je me suis retrouvée à lire un article qui dénigrait toute ma carrière. Cet incident, couplé avec quelques refus et déceptions mémorables, m’a plongée dans une profonde dépression, au point de sérieusement envisager d’abandonner mon métier de designer. Cependant, au cours des quatorze années qui se sont écoulées depuis, la déconstruction de tout ce que j’avais fait jusqu’alors (et tout ce que j’ai considéré comme un échec cuisant pendant longtemps) est devenue la base sur laquelle j’ai tout bâti depuis. Tout ce que je fais aujourd’hui contient une graine de cette époque. Il s’avère que ma pire expérience professionnelle est devenue la plus importante pour définir ma vie.




Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ?

Sur mon panneau, on pourrait lire : « Être occupé est une décision que l’on prend. » Je vous explique : parmi les nombreuses excuses que les gens trouvent pour expliquer pourquoi ils ne peuvent pas faire quelque chose, « je suis trop occupé » est la moins authentique et la plus facile. Je ne crois pas au « trop occupé ». Comme je l’ai dit, ça se décide. On fait les choses qu’on a envie de faire, un point c’est tout. Si on dit qu’on est trop occupé, en gros, ça veut dire que « ce n’est pas assez important ». Cela signifie qu’on préfère faire autre chose qu’on considère plus important. Ça pourrait être dormir, faire l’amour, regarder Game of Thrones. Si on dit « occupé » comme excuse pour ne pas faire quelque chose, en vérité, on déclare que ce n’est pas une priorité.

Autrement dit, on ne trouve pas le temps de faire quelque chose ; on se ménage du temps pour le faire.

On vit dans une société qui voit l’occupation comme un badge d’identification. C’est devenu culturel d’utiliser l’excuse « je suis trop occupé » pour ne pas faire ce qu’on n’a pas envie de faire. Mais le problème, c’est que si on n’admet pas qu’on ne fait rien sans véritable raison, on ne le fera jamais. Si vous voulez faire quelque chose, ne laissez pas vos occupations se mettre en travers de votre chemin, même si vous êtes occupé. Ménagez-vous du temps pour faire les choses dont vous avez envie, et faites-les.




Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait ?

Mon meilleur investissement a été ma psychothérapie. Lorsque j’ai commencé, j’avais une petite trentaine et les frais m’ont laissée exsangue. Mais je savais que je devais comprendre toutes les choses destructrices que je faisais pour pouvoir essayer de mener une belle vie, et ça, je le voulais plus que tout au monde. Au fil des années, je fais peut-être encore la maligne devant les factures qui s’accumulent, mais je n’ai jamais douté du fait que cet investissement a façonné la personne que je suis devenue. Même si je pense que j’ai encore du chemin à faire, ça a changé mon existence, ça m’a sauvé la vie.

Je fais une psychothérapie analytique (une psycho-analyse centrée sur le « moi »). En revanche, la thérapie par la parole ne m’a jamais attirée. Les trucs comme l’EMDR ou la modification comportementale sont du vaudou pour moi.

Je trouve, de mon point de vue personnel, qu’il est important de considérer certaines choses :


	Une thérapie hebdomadaire ne fonctionne pas bien. Deux fois par semaine ou davantage offre plus de continuité et l’occasion de mûrir par rapport aux séances hebdomadaires, qui donnent plus l’impression d’une « séance de rattrapage ».


	Une thérapie, c’est long. Ça demande un engagement, de l’endurance, de la résilience, de la persévérance et du courage. Ce n’est pas un remède éclair, mais ça m’a sauvé la vie.


	Il faut tout dire à son thérapeute. Si vous coupez des facettes de votre personnalité ou prétendez être quelqu’un d’autre, ou encore si vous vous projetez tel que vous souhaiteriez qu’on vous voie, ça prendra encore plus longtemps. Soyez vous-même. Si vous craignez que votre psy vous juge, dites-le-lui. Il est important de parler de toutes ces choses.


	Il n’y a pas de honte à se sentir honteux. Presque tout le monde éprouve ce sentiment et la thérapie peut vous aider à le comprendre. Il n’y a rien de tel que de comprendre ses motivations et craintes pour intégrer ses sentiments de manière saine et authentique dans son psychisme.


	Je vous déconseille d’aller voir le même thérapeute qu’une de vos connaissances. (La plupart des bons thérapeutes se plient à cette règle.) Cela brouille les frontières et les choses.


	Certes, une thérapie coûte cher, mais rien n’est plus précieux que de mieux se comprendre, de briser des mauvaises habitudes acquises, de se délester de nombreux boulets (ou du moins comprendre pourquoi on se les traîne) et, de façon générale, de vivre une vie plus heureuse, satisfaisante et sereine.


	Mon conseil à tous ceux qui cherchent un thérapeute, c’est de s’assurer qu’il est bien « formé » (avec un diplôme post-doctorat).







Avez-vous une curieuse habitude ou une chose inhabituelle que vous adorez ?

J’aime inventer des chansons bébêtes et les chanter dans des situations absurdes. On m’a dit que j’essayais sans doute de transformer ma vie en comédie musicale hollywoodienne. Je ne vais pas les contredire.




Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance,
attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?

Après une interview pour Design Matters avec la célèbre écrivaine Dani Shapiro, on a commencé à parler de l’importance de l’assurance dans la réussite. Elle a déclaré qu’on surestimait la confiance en soi. Ça m’a tout de suite interpellée. Pour elle, la plupart des gens qui font preuve de trop d’assurance sont ennuyeux, et même arrogants, et afficher un tel niveau de confiance en soi montre à coup sûr que l’on compense une sorte de déficit psychologique.

Pour Dani, le courage est plus important que l’assurance. Quand on fait quelque chose avec courage, c’est la preuve qu’on va prendre un risque et tendre vers ce qu’on désire, peu importe ce qu’on pense de nous-mêmes, des opportunités ou du résultat. On n’attend pas que l’assurance débarque miraculeusement. Aujourd’hui, je crois que la confiance en soi s’acquiert par des réussites successives à chaque initiative. Plus on s’entraîne à faire quelque chose, plus on s’améliore et plus on gagne progressivement en assurance.




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Puisque je suis enseignante, j’ai plusieurs avis sur les conseils à donner aux étudiants. Pour moi, le plus important concerne la recherche d’emploi. Comme tout ce qui a du sens dans la vie, il faut du temps et de la pratique pour obtenir un bon poste. On ne trouve pas un travail fabuleux comme ça. On le remporte face à d’autres candidats hautement concurrentiels qui désirent ce poste autant que vous, sinon plus. Remporter un super boulot est un sport de compétition qui demande autant de persévérance et d’entraînement sportif qu’une sélection pour les Jeux olympiques. Il faut être dans la meilleure forme professionnelle possible pour gagner.

La chance a peu de place dans le processus. Décrocher le job idéal est une question de travail acharné, d’endurance, de combativité, d’ingéniosité et de timing. Ce qu’on prend pour de la chance est simplement le fruit d’un dur labeur. Je demande à mes étudiants de se poser les questions suivantes lorsqu’ils s’apprêtent à se lancer dans le monde « réel » :


	Est-ce que je consacre suffisamment de temps à chercher, repérer et postuler pour décrocher un bon travail ?


	Est-ce que je peaufine et améliore sans cesse mes compétences ? Qu’est-ce que je peux améliorer pour devenir encore meilleur que mes concurrents ?


	Est-ce que je pense travailler plus dur que les autres ? Si ce n’est pas le cas, que pourrais-je faire d’autre ?


	Que font mes concurrents de plus que moi ?


	Est-ce que je fais tout mon possible, tous les jours, pour rester en « pleine forme » professionnellement parlant ? Si ce n’est pas le cas, que pourrais-je faire ?




Le conseil qu’ils devraient ignorer est celui de l’avantage d’avoir un bon sens relationnel. On s’en fiche si vous êtes sociable ou pas. Assumez votre point de vue et partagez-le utilement, intelligemment et avec conviction.




Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

Pour moi, il n’y a pas de bon équilibre entre vie professionnelle et vie privée. Si votre travail est une vocation, vous le faites par amour. Vous ne réfléchissez pas aux heures que vous y consacrez et ne comptez pas les minutes qui vous séparent encore du week-end. Votre vocation peut devenir un engagement humainement fort qui peut vous offrir son propre équilibre et devenir une nourriture spirituelle. Paradoxalement, il faut travailler dur pour en arriver là.

Quand on a 20 ou 30 ans et qu’on souhaite une belle carrière épanouissante, il faut travailler dur. Si vous ne travaillez pas plus dur que les autres, vous ne les dépasserez pas. De plus, si vous cherchez à équilibrer votre vie professionnelle et votre vie privée à 20 ou 30 ans, c’est que vous avez sans doute fait un mauvais choix de carrière. Si vous exercez un métier qui vous plaît, vous n’aurez pas envie de trouver cet équilibre.




Lorsque vous vous sentez submergée ou déconcentrée, que faites-vous ?

En tant que grande gueule originaire de New York, j’ai souvent regretté d’agir par impulsion, sous le coup de la colère ou de la frustration. Aujourd’hui, quand je ressens le besoin de répondre de manière défensive, de dire des choses que je ne pense pas vraiment ou de renvoyer une réponse blessante par e-mail ou SMS, j’attends. Je me force à respirer profondément, à prendre du recul et à attendre avant de répondre. Une heure ou deux, ou une nuit entière, ça fait une énorme différence. Si je n’y arrive toujours pas malgré tout ça, j’essaie d’obéir à un précepte que j’ai lu dans un petit gâteau chinois et que j’ai collé sur mon ordinateur : « Évitez d’empirer les choses de façon compulsive. »













« L’estime de soi est simplement l’opinion que vous avez de vous-même. Vous la connaîtrez toujours. »

NAVAL RAVIKANT
TW : @naval
startupboy.com








NAVAL RAVIKANT est le PDG et cofondateur d’AngelList. Il avait précédemment créé Vast.com et Epinions.com, deux sociétés cotées en Bourse avec Shopping.com. C’est un investisseur providentiel qui a investi dans plus d’une centaine de sociétés, dont beaucoup de « licornes » parmi lesquelles Twitter, Uber, Yammer, Postmates, Wish, Thumbtack et OpenDNS. C’est la personne vers qui je me tourne fréquemment pour obtenir des conseils sur des start-up.





Quel(s) livre(s) avez-vous le plus fréquemment offert(s) et pourquoi ?
Quels sont les ouvrages qui ont le plus influencé votre manière de vivre ?

Total Freedom, de Jiddu Krishnamurti. Il s’agit d’un guide du rationnel face aux périls de l’esprit humain. C’est le livre « spirituel » auquel je me réfère fréquemment.

Sapiens, de Yuval Noah Harari. C’est l’histoire de l’espèce humaine avec des observations, des cadres de recherche et des modèles mentaux. Vous porterez un autre regard sur l’histoire et les êtres humains.

Tous les livres de Matt Ridley. Matt est un scientifique, un optimiste et un penseur progressiste. Génome, The Red Queen [La Reine rouge], The Origins of Virtue [Les Origines de la vertu], The Rational Optimist [L’Optimiste rationnel], ils sont tous super.




De quelle façon un échec (ou prétendu échec) vous a-t-il préparé pour une réussite ultérieure ? Quel est votre « meilleur raté » ?

La souffrance est un moment de clarté, quand on ne peut plus nier la vérité d’une situation et qu’on est obligé de procéder à un changement pénible. Je m’estime chanceux de ne pas avoir eu tout ce que je désirais dans la vie, sinon je me serais contenté de mon premier boulot, de ma copine du lycée, de ma ville natale. Grandir dans la pauvreté nous pousse à gagner de l’argent en vieillissant. Perdre confiance dans mes patrons et mes aînés m’a rendu indépendant et adulte. Avoir failli m’engager avec une femme qui n’était pas faite pour moi m’a aidé à reconnaître celle qui m’était destinée et à m’engager avec elle. Tomber malade m’a permis de me concentrer sur ma santé. Et ainsi de suite. C’est dans la souffrance que se trouve la clé du changement.




Qu’inscririez-vous sur un panneau publicitaire géant ?

« Le désir est un contrat qu’on passe avec soi-même pour être malheureux tant qu’on n’obtient pas ce qu’on veut. »

Le désir est un moteur, une motivation. En fait, un désir sincère et sans compromis, placé avant toute autre chose, est presque toujours réalisé. Toutefois, chaque jugement, chaque préférence, chaque échec engendre son propre désir et on se retrouve vite noyé. Chaque problème doit être résolu et on souffre tant que chaque désir n’est pas accompli.

Le bonheur, ou du moins la paix de l’esprit, est le sentiment que rien ne manque à un moment donné, sans désir qui rende fou. C’est bien d’avoir des désirs, mais autant en choisir un grand, et le choisir soigneusement. Laissez tomber les petits désirs.




Quel est l’un des meilleurs investissements ou l’un des plus rentables que vous ayez jamais fait ?

Chaque livre que je lis alors que rien ne m’y oblige ou que je n’ai pas d’objectif en tête.

Lorsqu’on le cultive, le goût de la lecture est un superpouvoir. On vit à l’époque de la bibliothèque d’Alexandrie : tous les livres et tous les savoirs mis par écrit sont à notre portée. Les moyens d’apprendre abondent, contrairement au désir d’apprendre. Cultivez ce désir en lisant ce que vous voulez, pas ce que vous êtes « censé » lire.




Au cours des cinq dernières années, quelle nouvelle croyance,
attitude ou habitude a le plus amélioré votre vie ?

Le bonheur est un choix que vous faites et un talent que vous développez.

L’esprit est tout aussi malléable que le corps. On consacre beaucoup de temps et d’efforts à vouloir changer le monde extérieur, les autres, notre propre corps, tout en nous acceptant tels qu’on a été programmés dans notre jeunesse. On accepte la petite voix qui nous parle tout le temps comme source de vérité suprême. Mais tout ceci est malléable. Chaque jour est nouveau. La mémoire et l’identité sont des fardeaux du passé qui nous empêchent de vivre pleinement le présent.




Quel conseil donneriez-vous à un étudiant malin qui va se lancer dans la vie active ? Quel mauvais conseil devrait-il ignorer ?

Mon conseil : suivez votre curiosité intellectuelle et non ce qui est « à la mode » en ce moment. Si votre curiosité vous conduit à un endroit où la société a envie d’aller, vous serez très bien payé.

Faites tout ce que vous comptiez faire, mais avec moins d’angoisse, de souffrance, d’émotions. Tout prend du temps.

Ce qu’on ferait bien d’ignorer : les infos, les gens qui se plaignent, qui sont en colère, qui cherchent le conflit, tous ceux qui essayent de vous effrayer avec un danger qui n’est ni précis ni présent.

Ne faites pas ce que vous savez être moralement répréhensible, non pas parce que quelqu’un vous observe, mais parce que vous vous observez vous-même. L’estime de soi est simplement l’opinion que vous avez de vous-même. Vous la connaîtrez toujours.

Ignorez les injustices – rien n’est juste. Jouez du mieux possible avec les cartes qu’on vous a distribuées. Les gens sont très constants, alors vous finirez par obtenir ce que vous méritez, et eux aussi. En fin de compte, tout le monde aura la même sentence : la mort.




Quelles sont les mauvaises recommandations que vous entendez dans votre métier ou domaine de compétence ?

« Vous êtes trop jeune. » La plus grande part de l’histoire a été construite par de jeunes gens. Ils en ont simplement obtenu le crédit en vieillissant. La seule manière d’apprendre quelque chose, c’est en le faisant. Certes, écoutez les conseils, mais n’attendez pas.




Depuis ces cinq dernières années, à quoi dites-vous non plus facilement ?

Je refuse quasiment tout. Je fais beaucoup moins de compromis à court terme. J’aspire à travailler uniquement avec des personnes avec qui je pourrai toujours collaborer, à m’investir dans des activités qui sont une joie et à me concentrer sur le très long terme.

Je n’ai donc pas le temps pour les choses à court terme : des dîners avec des gens que je ne reverrai jamais, des cérémonies ennuyeuses pour faire plaisir à des gens ennuyeux, voyager dans des endroits où je ne passerai pas mes vacances.




Lorsque vous vous sentez submergé ou déconcentré, que faites-vous ?

Memento mori – « souviens-toi que tu vas mourir ». Tout cela sera réduit à néant. Vous savez, comme avant votre naissance.
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